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	Je dédie ce travail à ma chère épouse,

	Lydie Mauwa, et à mes enfants,

	Charles Furusi, et sa sœur, Prémice Martha




 

	 

	 

	Jeff cherche des moyens

	pour aller à l’ISP

	 

	 

	 

	« N’ose pas y aller, mon fils. L’université n’est pas faite pour les gens issus de familles pauvres. Je n’ai pas de moyens de te soutenir une fois que tu seras là-bas. Jeff, ne crois pas que je vais te permettre d’y aller. Regarde, je suis vieux maintenant, et je ne peux pas gaspiller le reste de mon énergie et de mon argent pour toi, sachant qu’une fois que tu auras obtenu ton diplôme et un emploi, les fruits de mes efforts ne profiteront qu’à ta femme et à tes enfants. »

	Jeff répondit :

	« S’il te plaît, papa, ne dis pas ça. Je n’ai personne d’autre pour garantir mon avenir. Regarde, papa, tous mes camarades de classe sont partis à l’université. Laisse-moi aussi avoir cette chance. C’est quelque chose de primordial pour moi, papa. S’il te plaît, soutiens-moi, je t’en supplie, et tu ne seras jamais déçu. »

	« Jeff, oublie ça. Tout ce que j’ai fait pour te soutenir jusqu’à la fin de tes études secondaires suffit. Tu devras continuer sans moi. C’est la fin de ton éducation. La vie ne dépend pas seulement de la science. On peut réussir même sans diplôme universitaire. Ne t’inquiète pas, mon fils. Tu es travailleur à l’école. Ton labeur peut aussi te servir dans les métiers manuels ou dans d’autres domaines de la vie. »

	Jeff se mit à pleurer et resta inconsolable pendant trois mois. Il refusa de manger pendant plusieurs jours, pensant que cela convaincrait son père de revenir à la raison et de l’envoyer à l’université. Mais son père endurcit son cœur. Il prit cela à la légère et ne demanda même pas à Jeff pourquoi il refusait de manger.

	Comme cette tactique n’avait pas réussi à convaincre son père, il alla parler à sa mère.

	« Maman, dit Jeff, j’ai parlé à papa au sujet de l’université. S’il te plaît, maman, je t’en supplie, tous mes amis et mes camarades de classe sont partis à l’université. Je veux y aller moi aussi. Parle à papa, essaie de le convaincre de me comprendre et de m’aider à réaliser mon rêve. Il refuse de m’écouter, mais je suis sûr qu’il comprendra ton langage. Maman, je suis certain que c’est la voie sûre pour moi. Aide-moi à découvrir mon potentiel et à devenir la meilleure version de moi-même. S’il te plaît, parle-lui. »

	« Oh, Jeff, depuis ton enfance, tu as toujours été un grand rêveur. Écoute mon fils, je vais essayer de lui parler. Tu sais que je t’aime et que je tiens beaucoup à ta réussite. Mais les études universitaires coûtent cher. Je verrai si je peux le convaincre. En attendant, prie Dieu pour qu’il lui donne la sagesse d’accepter ta demande. En attendant, va me chercher un peu de nourriture à la cuisine. »

	Le soir du même jour, la mère de Jeff alla parler à son mari juste après son dîner.

	« Chéri, dit-elle, comment était le repas ? Comment s’est passée ta journée ? »

	« Le repas était délicieux, ma chérie. Tu sais, tes talents de cuisinière me fascinent toujours et me font t’aimer davantage, répondit le père de Jeff. Ma journée s’est bien passée malgré un peu d’anxiété due à la pression du travail. »

	« Oh toi, avec tes compliments sans fin ! Tu ne cesses jamais de me flatter. Merci quand même, je t’aime beaucoup aussi, et c’est pour cela que je cuisine de bons plats pour toi, afin de faire de toi le mari le plus heureux et fier », dit-elle. Puis elle ajouta :

	« Oublions la nourriture pour un instant et parlons de quelque chose qui me rend triste depuis ce matin. »

	« Oh, mon Dieu ! Dis-moi, ma chérie, qu’est-ce qui ne va pas ? » demanda le père de Jeff.

	« Je veux que tu envoies mon fils à l’université, s’il te plaît », dit-elle.

	« Je savais que Jeff t’en parlerait. Écoute, ma chérie, je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Les jeunes d’aujourd’hui sont insupportables. Tu dépenses toutes tes économies sur eux, mais dès qu’ils trouvent un emploi et que nous, leurs parents, devenons vieux et sans ressources, ils nous oublient et profitent de leur argent avec leurs femmes, nous laissant sans aide », répondit le père.

	« S’il te plaît, chéri, ne pense pas ainsi. Tous ne sont pas pareils. De plus, nous n’envoyons pas nos enfants à l’université pour notre bénéfice personnel, mais parce que nous nous soucions de leur avenir. Fais-le, je t’en supplie », dit la mère de Jeff.

	« Toi et ton fils essayez de me persuader, mais rien ne me convaincra de l’envoyer à l’université. Oublie ça. »

	« Oh non, ce n’est pas gaspiller nos ressources, c’est un bon investissement. D’accord, je vois que rien ne changera ton avis. Laissons tomber. »

	Plus tard dans la soirée, la mère de Jeff alla dans sa chambre pour lui faire le compte-rendu de sa tentative infructueuse de convaincre son père d’accepter de l’envoyer à l’université.

	« Toc, toc, Jeff ! Jeff ! Où es-tu ? »

	« Je suis ici, maman. »

	« Bon, j’ai parlé à ton père, mais la mauvaise nouvelle, c’est qu’il a refusé de t’aider à aller à l’université. J’ai fait tout ce que j’ai pu, mais en vain. Tu n’as pas de chance, mon fils. Je suis désolée, je n’ai aucun autre moyen de t’aider. »

	« Mungu wangu weee ! (Oh mon Dieu !) Qu’ai-je fait pour mériter cela ? Je suis si malheureux et honteux. Malgré mon désir et mes efforts, je ne peux pas aller à l’université. D’après tout, merci maman. Tu as fait de ton mieux pour m’aider, même si ça n’a pas marché. Merci pour ton amour et ton soutien. »

	« Oui, Jeff, je ne cesserai jamais de t’aider. Tu dois comprendre, c’est ça l’autre face de la vie. Parfois, nous rencontrons des obstacles qui nous empêchent d’atteindre nos objectifs. Mais Dieu est grand, il peut t’ouvrir une autre porte. »

	« Merci de me consoler, maman. Je t’en serai toujours reconnaissant. Mais cette situation est trop dure pour moi. Je suis accablé d’angoisse, je ne sais pas quoi faire. Je n’ai nulle part où aller. Je n’ai pas d’avenir. Je suis enfermé entre quatre murs, sans porte de sortie. »

	« Ne perds jamais d’espoir, il y a encore de l’espérance. »

	« Comment, maman ? Je ne crois pas aux miracles. C’est fini pour moi, je suis mort ! »

	« Allez, Jeff. Ne dis pas cela. Dieu peut ouvrir une porte là où nous pensons que c’est impossible. Fais-lui confiance et sois patient. »

	« D’accord, voyons donc ce qu’il peut faire pour moi. »

	Jeff continuait de penser à son avenir, mais il n’y avait aucun espoir. Il fut traumatisé en réalisant que ses camarades, qui avaient eu la chance d’obtenir un soutien financier pour aller à l’université, allaient sans doute trouver de bons emplois après leurs études, prospérer, accomplir de grandes choses et devenir les élites respectées de la société, tandis que lui restait derrière, faute de moyens.

	Le pauvre Jeff commença à faire des petits boulots manuels pour survivre. Il trouva un emploi dans une boulangerie. À force de travail, il commença à économiser un peu d’argent. Il épargna ainsi pendant trois ans, gardant en tête son rêve initial d’aller à l’université. Il parla de ses rêves à son patron. Jeff était un travailleur courageux et honnête. Son patron l’aimait beaucoup et augmenta son salaire. Jeff fut très heureux et plein d’espoir : après quelques années, ses économies lui permettraient peut-être de financer ses études. Gardant cet objectif en tête, il évita toute dépense inutile et travailla dur pour satisfaire son patron.

	Vers quatre heures du matin, Jeff était déjà en route pour le travail. Il prouva qu’il était sérieux et capable. Bien qu’il n’eût pas de compétences en boulangerie au départ, il apprenait rapidement. En moins d’un mois, il devint plus habile que certains boulangers expérimentés. Il préparait du pain et des beignets délicieux.

	La boulangerie devint célèbre. Beaucoup de gens aimaient leurs produits. Ils eurent cinq fois plus de clients qu’avant. En moins de huit mois, ils purent vendre plus de 300 cartons pleins de pains.

	La boulangerie gagna beaucoup d’argent, et le patron décida d’embaucher davantage d’ouvriers à cause de la forte demande. Il leur augmenta aussi le salaire. Un an après l’arrivée de Jeff, lui et ses collègues avaient tant travaillé que la boulangerie devint une grande entreprise, capable de fournir du pain à des clients dans tout le pays.

	Un an plus tard, l’entreprise grandit encore, ses produits furent demandés dans trois pays voisins. Ils gagnaient beaucoup d’argent. Pour rendre la société plus professionnelle, le patron engagea des spécialistes en boulangerie et en gestion d’entreprise.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	Jeff voyage

	pour poursuivre ses études à l’ISP

	 

	 

	 

	Quant à Jeff, ses trois années dans l’entreprise lui permirent d’économiser assez d’argent pour financer cinq années d’études : frais académiques, logement, recherches et petites dépenses personnelles avant son départ. Bukavu possède certaines des meilleures universités de la République Démocratique du Congo. Jeff décida donc d’y aller, convaincu qu’il y recevrait une éducation de qualité et deviendrait quelqu’un d’important dans la société. Le prochain défi fut le choix du département. Il y a beaucoup d’universités et d’instituts supérieurs à Bukavu. Chacun offre de nombreuses facultés et départements, ce qui rendait le choix difficile pour Jeff. Heureusement, il avait un ami qui venait de terminer ses études dans l’une des meilleures universités de Bukavu. C’était la personne idéale à consulter. Il alla le consulter.

	« Salut, Imani. J’ai entendu dire que tu avais été diplômé de l’Institut Supérieur Pédagogique de Bukavu (une école de Formation des Enseignants). »

	« Oui, en effet. Que puis-je faire pour toi ? »

	« Eh bien, rien de très grand… Désolé de te déranger, mon grand frère. »

	« Ne t’inquiète pas, vas-y, je ferai de mon mieux pour te répondre. »

	« Merci. En fait, je veux aller à l’université, mais je ne sais pas quel département choisir. Peux-tu m’aider ? »

	« Oh, c’est simple. Voici la liste des universités et instituts supérieurs de Bukavu, avec leurs facultés respectives. Prends ton temps, lis, vois ce qui correspond le mieux à tes capacités et ce qui t’attire le plus, puis choisis celui-là. Tu peux emporter le document et me le rendre une fois ta décision prise. Reviens ensuite me dire ton choix, je suis curieux. »

	Jeff rentra chez lui avec le document. Après le repas du soir, il le lut attentivement à plusieurs reprises pour être sûr de faire le bon choix. Finalement, il décida d’aller au département des Sciences Commerciales de l’Institut Supérieur Pédagogique de Bukavu, réputé pour la qualité de sa formation.

	 

	Le lendemain matin, Jeff retourna voir son ami Imani pour lui annoncer son choix. Imani fut fier de lui : « Tu es un gars fort. Il ne te reste plus qu’à te souhaiter bonne chance. Je sais que tu feras mieux. N’aie pas peur, c’est une nouvelle vie, mais tu y arriveras. »

	La semaine suivante, Jeff devait se préparer à partir pour Bukavu. La plupart des universités et instituts supérieurs de Bukavu n’offrent pas de dortoirs ni de restauration aux étudiants. Mais l’Institut Supérieur Pédagogique de Bukavu en dispose. Cependant, Jeff ne voulait pas rester dans le dortoir de l’école. Il préférait chercher une maison en ville, pour être à l’abri des bruits et des distractions.

	Trouver une maison à Bukavu est très difficile. Cela peut prendre entre trois et six mois pour trouver un logement confortable. Il voulait une maison proche de l’institut supérieur pédagogique de Bukavu afin d’arriver à l’heure aux cours. Jeff, prévoyant qu’il était, appela un de ses anciens camarades du secondaire, Éric, qui vivait déjà à Bukavu depuis trois ans et connaissait bien la ville. Éric avait les contacts de plusieurs agents immobiliers. Jeff lui demanda de l’aider à trouver une maison avant son arrivée.

	Éric contacta Jeff pour lui demander plus de précisions sur le type de maison qu’il cherchait, afin de s’assurer qu’il serait à l’aise et en sécurité dans son nouveau logement.

	« Allô, mon gars ! Je vais commencer à chercher une maison pour toi. Peux-tu me donner quelques critères qui correspondent à tes préférences ? »

	« D’accord », répondit Jeff. « Je veux une maison avec une grande chambre et un grand salon. Il faut qu’elle ait l’électricité et un robinet dans la cour. Je veux qu’elle soit près de l’Institut Supérieur Pédagogique de Bukavu, près du marché et près de l’hôpital. Tiens-moi au courant de l’avancement de la recherche et du coût du loyer. »

	« Ne t’inquiète pas, j’ai un intermédiaire immobilier dans ce quartier-là. Je vais le contacter pour voir s’il peut nous aider. Quand comptes-tu venir ? »

	« Eh bien, comme la prochaine année académique commence en octobre, je viendrai vers la fin du mois de septembre. S’il te plaît, assure-toi de trouver la maison à temps. »

	« Pas de problème, mon frère, on va se débrouiller pour y arriver », répondit Éric.

	Trois semaines plus tard, Éric reçut plusieurs propositions de maisons de la part de son intermédiaire. Il retourna vers Jeff pour savoir laquelle il préférait qu’il réserve pour lui. Jeff choisit celle qui lui plaisait le plus. Il envoya ensuite l’argent du loyer à Éric pour finaliser la réservation. Une fois la maison réservée, Jeff fut soulagé. Il était désormais certain d’avoir un toit à Bukavu. Le futur étudiant venait de surmonter l’un de ses premiers défis en tant que nouveau venu dans la ville. Il était très heureux que tout se soit bien passé et reconnaissant d’avoir un ami sur place qui l’avait aidé à trouver un logement sans même qu’il soit présent.

	Les derniers jours avant le début de l’année académique, Jeff passa le reste de son temps à faire ses adieux à ses amis et à sa famille. Certains de ses grands-parents versèrent de l’eau sur sa tête, la veille de son départ pour Bukavu – un signe de bénédiction dans la culture fuliiru.

	Après avoir dit au revoir à ses proches, Jeff eut un dernier entretien avec son père et sa mère. Son père lui remit un peu d’argent, appelé « Mukate wa njiani » (littéralement le pain du voyage), pour acheter de la nourriture sur la route vers Bukavu s’il avait faim. Puis, il lui donna des conseils :

	« Mon fils, tu es sur le point de partir. La vie qui t’attend là-bas est nouvelle pour toi. Elle est pleine de hauts et de bas, mais tu dois faire preuve de persévérance pour surmonter tous les obstacles qui se dresseront devant toi. N’oublie jamais ce qui t’a conduit là-bas. Évite les femmes pour l’instant ; une fois tes études terminées, tu seras libre d’en choisir une parmi toutes ces belles femmes que tu vois et que tu admires tant. Pars en paix, mon fils. Nous resterons à genoux, priant Dieu pour qu’il t’accompagne, te protège et reste avec toi du début jusqu’à la fin de tes études. »

	« Oui, papa », répondit Jeff. « Merci pour tes précieux conseils. Tu ne seras jamais déçu de moi. J’utiliserai tes paroles comme un guide, tout comme un aveugle utilise sa canne pour se diriger vers sa destination. »

	Vint ensuite le tour de sa mère, qui prit la parole :

	« Mon fils, je suis tellement heureuse que tu aies enfin réussi à obtenir la chance d’aller à l’université. C’est quelque chose que tu as longtemps souhaité, pour laquelle tu as beaucoup prié et travaillé dur. Voici un peu de nourriture et quelques ustensiles de cuisine à emporter avec toi. Tu en auras besoin là-bas. Ton père t’a déjà dit tout ce qu’il fallait entendre. Je n’ai rien à ajouter, si ce n’est de te bénir et de te souhaiter bonne chance dans cette aventure. Va, travaille dur. Qui sait ? Tu deviendras peut-être un grand homme demain. »

	« Merci maman. Je suis reconnaissant. Vous avez fait de votre mieux pour me soutenir. »

	Le lendemain matin, Jeff prit la route pour Bukavu afin d’y commencer ses études.

	Bukavu est la capitale de la province du Sud-Kivu, située à l’est de la République Démocratique du Congo. Jeff vivait à Sange, un petit village de la même province, à plus de 120 kilomètres de Bukavu. Le trajet entre Sange et Bukavu dure environ trois heures.

	Il existe deux routes principales pour s’y rendre : La première passe par Ngomo, une route montagneuse et cahoteuse. Elle est difficile à franchir, car il faut plus de deux heures pour traverser les collines. Le voyage est pénible à cause du mauvais état de la route.

	Pendant la saison des pluies, la route devient boueuse et presque impraticable. En saison sèche, la poussière rend le trajet désagréable, mais au moins plus praticable. La deuxième route passe par le Rwanda, où les routes sont bien entretenues et agréables à emprunter.

	Cette voie rend le voyage beaucoup plus confortable et rapide pour les passagers. C’est donc celle-ci que Jeff décida de prendre pour se rendre à Bukavu.

	Vers 4 h du matin, Jeff se leva et se prépara pour le voyage. Il attendait ce jour avec impatience et était si excité qu’il n’avait presque pas dormi. Toute la nuit, il imagina sa nouvelle vie d’étudiant : comment serait l’accueil, le paysage de Bukavu, la vie universitaire, et s’il serait capable de tout affronter seul. Ces pensées l’empêchèrent de dormir.

	Vers 6 h, il était déjà à l’arrêt de bus, attendant le départ. Une heure plus tard, le bus était plein et le conducteur rangea les bagages. Il demanda ensuite aux passagers de monter, et ils partirent.

	Une heure et demie plus tard, ils arrivèrent à la frontière entre la RDC et le Rwanda, à Kamanyola. Le chauffeur demanda aux passagers leurs cartes d’identité. C’était la première fois que Jeff voyageait à Bukavu et voyait la frontière. Il demanda au chauffeur :

	« S’il vous plaît, monsieur le chauffeur, pourquoi devons-nous donner nos cartes d’identité ? C’est mon premier voyage vers Bukavu. »

	« Garçon, à quelques mètres d’ici, nous serons au Rwanda. Il y a une frontière entre la RDC et le Rwanda. Les services d’immigration des deux pays doivent vérifier les identités des passagers. »

	« Merci pour l’information. »

	« Pas de problème. »

	Près de la frontière, Jeff aperçut un petit marché. Il fut
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